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Résumé : L’étude de la particule verbale est d’une grande importance. Présent aussi bien dans les 

comparatives d’égalité que dans les comparatives d’inégalité, le verbe est « le noyau syntaxique de la 

proposition qui lui donne un ancrage pragmatique par des marques morphologiques de personnes, de temps et 

d’aspect ». En français, la variété des termes comparatifs implique nécessairement une grande richesse de 

modes et de temps verbaux. Nous avons ainsi trouvé les modes, indicatif, subjonctif et participe. En wolof, 

l’étude de la particule verbale demeure toujours problématique. La particularité des perspectives et 

affirmations, les différentes classifications concernant le verbe wolof nous ont permis d’affirmer cette 

problématique. En effet certains linguistes ou spécialistes de la langue wolof pensent que « Le verbe wolof ne 

marque pas les personnes. De plus, au lieu des temps et des modes qui nous sont familiers, c’est plutôt le 

caractère achevé ou inachevé de l’action qui privilégie le verbe. » 

Mots-clés : comparatif, particule, phrase, système, verbe 

Abstract: The study of the verbal particle is of great importance. Present both in equality comparatives and 

in inequality comparatives, the verb is "the syntactic core of the clause, which gives it a pragmatic anchor 

through morphological markers of person, tense, and aspect." In French, the variety of comparative terms 

necessarily implies a great richness of verbal moods and tenses. We thus found the indicative, subjunctive, 

and participle moods. In Wolof, the study of the verbal particle remains problematic. The particularity of 

perspectives and assertions, the different classifications regarding the Wolof verb have allowed us to affirm 

this problematic. Indeed, some linguists or specialists in the Wolof language think that "The Wolof verb does 

not mark persons. Moreover, instead of tenses and moods that are familiar to us, it is rather the completed or 

incomplete nature of the action that predominates. the verb."  
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Introduction 

Le verbe occupe une place centrale dans la phrase. La proposition est construite autour de lui à un mode 

personnel. C’est le noyau syntaxique de la proposition par rapport auquel se déterminent les fonctions des 

groupes nominaux. Il existe dans toutes les langues. C’est ce qui fait dire à André Martinet (1999, p84) que « ce 

qui semble exister dans toutes les langues connues, c’est un noyau à partir duquel peut se construire 

l’expansion et des éléments qui constituent cette expansion. ». Aussi, dans les comparatives que nous étudions, 

en français et en wolof, cet élément pivot qui apparait « comme un lieu stratégique où sont stockées des 

informations importantes pour construire le sens de la phrase, et à tous les niveaux du mot « sens ». » constitue 

une donnée importante sinon fondamentale dans la syntaxe. 

C’est ainsi que nous nous sommes proposé d’étudier le système verbal dans les comparatives dans les deux 

langues en tenant compte des réalisations avec les superlatifs. L’importance du fonctionnement du système 

verbal, les différents aspects et valeurs des temps et bien d’autres phénomènes liés au fonctionnement de la 

comparative telle la suppléance verbale et la concordance des temps ne nous permettent pas, dans une étude 

de ce genre, d’aborder une étude très détaillée du système verbal dans l’expression de la comparaison. Cette 

étude sera donc restrictive. Cependant, il est important de noter que les différents travaux sur le système verbal 

wolof offrent toujours certaines divergences ou contrastes même si les auteurs sont restés unanimes sur certains 

points. Ainsi, certains linguistes ou spécialistes de la langue wolof comme Michel Malherbe et Cheikh Sall 

(1989, p43) pensent que : « Le verbe wolof ne marque pas les personnes. De plus, au lieu des temps et des 

modes qui nous sont familiers, c’est plutôt le caractère achevé ou inachevé de l’action qui privilégie le verbe. ». 

Stéphane Robert (1991, p21) rétorque en affirmant que : « Ni pronoms, ni véritables conjugaisons ; le système 

verbal du wolof présente une structure que la terminologie classique permet mal de décrire : le verbe y est, en 

effet, constitué d’un lexème verbal invariable, sauf par dérivation, auquel sont antéposées (le plus souvent) 

postposées ou suffixées, selon les cas, des marques personnelles. ».  

Ces deux points de vue semblent être partagés par Madame Simone Grelier (1969, p60) qui parle, elle « d’une 

profonde différence entre le système verbal français et le système verbal wolof, qui donne la primauté non à 

la valeur temporelle du verbe, mais à sa valeur aspectuelle. ». 

Ainsi toutes ces considérations émises, laissent entendre que le wolof ne traduit pas de la même façon les 

différentes acceptions des temps du français. 

Dans cet article nous allons d’abord traiter du système verbal dans les comparatives en français et nous 

terminerons ensuite par l’étude du système verbal des énoncés oraux du wolof. 

 

1. Le système verbal dans les comparatives en français 
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En français, la variété des termes comparatifs implique nécessairement une grande richesse de modes et de 

temps verbaux dans ces réalisations. Nous avons ainsi trouvé les modes indicatifs, conditionnel, subjonctif et 

participe. 

1.1. L’indicatif 

Le mode varie en fonction des variations de la pensée et de l’attitude du locuteur à l’égard de ce qu’il énonce. 

Aussi, dans les comparatives, il varie selon que la comparaison porte sur un fait réel. Le mode indicatif se 

définit comme le mode de la réalité, de la constatation objective. C’est le mode le plus utilisé dans l’expression 

de la comparaison en général. Il est aussi, le mode le plus riche en temps en français moderne. 

1.1.1. Le présent 

Le présent est en général le temps qui coïncide avec le moment de l’énonciation. Le présent apparait à chaque 

fois que le fait d’égalité ou d’inégalité est évoqué au moment même de l’énonciation. Étant « la forme la plus 

indifférenciée, la moins spécialisée de toutes les formes de l’indicatif. » (Paul Imbs, 1960, p21), ce temps 

présente plusieurs valeurs. Nous avons ainsi le présent qualifié « d’omni temporel » c’est le présent employé 

dans les définitions et dans les proverbes, « le présent des vérités d’expérience ou des vérités générales. ».  

          « Waoundé est l’une des plus grandes villes du Dandé Mayo dans le département de Kanel. »  

           « Niarry tally est sans conteste l’équipe la plus populaire du Sénégal. » 

           « Les sentiments d’une fille noire sont complexes et son cœur aussi profond et aussi ténébreux qu’un 

puits du Djolof. » 

Nous avons aussi le présent de narration. Dans ce cas, le présent permet au locuteur d’actualiser l’évènement 

raconté. 

           « Finalement il se reconvertira dans le milieu plus fructueux de l’émigration clandestine qui lui vaut 

cette sévère sanction. » 

            « Ce film conte l’ascension vertigineuse de la plus célèbre des chanteuses du label Motown, Diana 

Ross, incarnée ici par Beyonce Knowles. » 

Le présent utilisé dans les comparatives peut être aussi un présent actuel ou banal. C’est le présent qui 

exprime une action qui se passe au moment même de la parole. 

            « Parmi cette classe politique, le couple Diomaye/ Sonko doit être celui qui devrait recevoir les 

critiques les plus acerbes car ce couple est un espoir pour le Sénégal. » 
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             « L’analphabétisme, à la fois cause et conséquence de l’ignorance, est unanimement diagnostiqué 

comme la mère infaillible de la pauvreté. » 

1.1.2. L’imparfait 

L’imparfait dans les comparatives comme dans les autres types de phrases, exprime des faits et actions qui 

se situent dans le passé mais un passé imprécis. La période de ce passé est très étendue dans l’espace-temps 

et ni le commencement ni la fin ne sont précisés. Précisons que dans le cadre de cette étude comparative, 

c’est un imparfait descriptif. 

             « Le cercle était vaste, bordé par une foule dont la densité et le fluide impressionnaient les moins 

timides. » 

              « A nouveau l’indéfinissable me hantait, me heurtait dans ce qu’il y avait de plus profond et de plus 

sensible, c’est-à-dire de mon identité, une identité à assumer. » 

Toutes ces réalisations sont en emploi superlatif. Mais à côté de ce temps, c’est-à-dire l’imparfait, nous avons 

le plus- que- parfait qui est d’ailleurs assez proche de l’imparfait étant donné la morphologie. 

1.1.3. Le plus- que- parfait  

Dans les comparatives, le plus-que-que parfait est utilisé pour exprimer un fait déjà révolu. Présent dans le 

parler de la langue française, ce temps qui a la faculté d’exprimer un passé dans le passé est assez approprié à 

la comparaison. 

             « Une guerre venait de finir, cependant, qui en précédait une autre et, à s’en tenir au pied de la lettre, 

pouvait-on imaginer sacrifices plus extrêmes que ceux qui avaient immolé des dizaines de milliers de 

tirailleurs sur les champs de bataille d’Europe. »  

               « Je regardais par le hublot et voyais que je partais ; je trouvais que le hublot était la fenêtre la plus 

inquiétante que j’avais jamais vue. » 

                « Ce monument lui sembla moins beau qu’il ne l’avait supposé maintenant qu’il avait vu notre 

Dame de Paris. » 

1.1.4. Le passé composé 

Après le plus-que-parfait, le passé composé constitue le second temps composé de l’indicatif utilisé dans les 

comparatives. Il exprime un fait ou une action passé par rapport au moment de l’énonciation et considéré 

comme achevé. Sa présence dans le système comparatif de la langue française s’explique par le fait que le 

passé composé est le temps le plus proche du présent, du temps par excellence de la comparaison. 
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               « Avec les lions du Sénégal, il a été sacré meilleur pivot, meilleur joueur et meilleur marqueur du 

championnat d’Afrique qui a eu lieu au Maroc. » 

               « J’ai comme vous me voyez, jeune homme (…) j’ai fait le Maroc, mais nulle part je n’ai rencontré 

de types aussi sympathiques, aussi braves que les noirs. » 

1.1.5. Le passé simple 

Il constitue avec l’imparfait les temps du passé adaptés à la narration, à la description. Ainsi, il est utilisé dans 

la comparaison mais très rarement par rapport aux autres temps du passé, et cela dans les romans uniquement. 

               « Elle marcha comme une automate, inconsciente de l’importance de ce moment de son 

existence. » (Abdoulaye Sadji, Maimouna, p74) 

               « A ce moment un sanglot plus fort que les autres monta de la poitrine de Maimouna. »(Abdoulaye 

Sadji,op cit, 149) 

               « Et il refusa de m’adresser le moindre signe amical, la moindre parole. » (Misères d’une boniche, 

p13) 

Dans les comparatives que nous avons eu à consulter, ce sont ces cinq temps de l’indicatif qui sont présents. 

L’absence du futur simple, du passé antérieur et du futur antérieur pourrait être interprétée comme une 

« incompatibilité » de ces temps avec la comparaison, en français, quand on sait que le futur est plus proche 

d’une éventualité qui est une supposition. Et quand nous parlons de supposition et d’éventualité, nous pensons 

ainsi au mode conditionnel. 

1.2. Le conditionnel 

Le conditionnel qui est le mode de l’énonciation soumise à une éventualité, à une condition trouve de plus en 

plus sa place au sein du mode indicatif où il est considéré comme un futur particulier ou hypothétique. Nous 

avons opté de le traiter comme mode dans la mesure où nous avons trouvé dans notre corpus deux temps du 

conditionnel. 

1.2.1. Le conditionnel présent 

    « Elle ferait comme les héroïnes des romans, elle renoncerait à son aisance et à l’affection de ses parents ; 

elle les brulerait comme des graines d’encens sur l’autel de son amour. » (Mirages de Paris ; page 38). 

    « Les Etats-Unis seraient les plus atteints avec la propagation des fast-foods ; la génération hamburger 

soda. » (L’observation n°904, page 2).  
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1.2.2. Le conditionnel passé 

   « Nos nuits et notre réputation seraient hantées par le spectre de l’innocent qui expie là-bas à Reubeuss dans 

le plus affreux des cahots, un crime qu’il n’a pas commis. » 

1.3. Le subjonctif 

Le subjonctif est le mode du procès soumis comme virtuel comme simplement possible. C’est le mode de 

l’irréel, du doute, de l’incertitude. Il est en usage dans les comparatives mais en moyenne très faible. Ceci peut 

s’expliquer par le fait que le subjonctif permet au locuteur de prendre une distance à ses paroles, de ne pas 

s’engager totalement sur ses dires. 

C’est en cela qu’il est très rare dans l’expression de la comparaison quand on sait que dans cette dernière, le 

lecteur énonce un fait réel ou considéré comme tel. Donc au lieu du subjonctif, celui qui utilise ce procédé (la 

comparaison) préfère les autres modes (indicatif et conditionnel) plus appropriés à la comparaison. 

Mais le subjonctif est quand même recommandé après certains superlatifs comme le meilleur, le pire, l’unique 

quand ils sont suivis d’un relatif. 

Parmi les quatre (4) temps que possède ce mode : présent, passé, imparfait et plus que-parfait, nous avons 

trouvé deux dans notre corpus. Il s’agit du présent et du passé.  

1.3.1. Le présent du subjonctif 

      « Ne crois-tu pas que les dictons de la sagesse populaire africaine vaillent les fables de la Fontaine et que 

la philosophie que nos ancêtres nous ont léguée par la tradition orale soit aussi instructive que la philosophie 

de Pascal et de Spencer ? » (Mirages de Paris, page 110). 

      « Je pense que c’est le meilleur joueur et que c’est une nouvelle fois un scandale qu’il ne soit pas 

récompensé par le ballon d’or. » (L’observateur n° 953, page 11). 

1.3.2. Le passé du subjonctif 

      « Au bout de deux mois d’existence, j’acquis la certitude qu’Alain était l’être le plus abject qui ait existé 

sur terre. » (Misères d’une boniche, page 10). 

Le choix de ces temps du subjonctif dans ces phrases se justifie, d’une part, par l’emploi des superlatifs, et 

d’autre part, par le principe même de la concordance des temps dans cette dernière réalisation. 

L’absence de l’imparfait et du plus-que-parfait du subjonctif dans notre corpus composé de réalisations tirées 

des journaux et des romans d’auteurs sénégalais, est due à la complexité de ce mode qui est très rarement 

utilisé à l’oral. Ces temps du subjonctif devraient être utilisés dans l’expression de la comparaison si le principe 
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de la concordance des temps était respecté. Mais il en est autrement dans ces types de textes que nous avions 

eu à consulter et qui s’apparentent (en ce qui concerne les journaux) à des textes oraux. Mais à côté du 

subjonctif, qui, rappelons-le, est très rare dans notre corpus, nous avons trouvé deux autres modes qui se 

particularisent par rapport aux, modes précités. Il s’agit, en effet, du participe présent et de l’infinitif. 

1.4.L’infinitif et le participe présent 

Ces deux modes sont également présents dans notre corpus avec chacun une seule réalisation. Précisons qu’il 

s’agit du participe présent et de l’indicatif. 

L’infinitif présente le verbe sous sa forme abstraite, non actualisée. Son emploi n’est pas du tout approprié à 

la comparaison, mais les différentes valeurs d’emploi de ce mode peuvent être source d’implication dans 

certains types de phrases. Ainsi, nous qualifions cet infinitif trouvé dans notre corpus « d’infinitif de 

narration », pour parler comme Paul Imbs (op cit, p28) . C’est un infinitif qui utilise la préposition de qui est 

d’un emploi figé : « obligation de la préposition ‘de’, forme toujours affirmative de la phrase, impossibilité 

d’étendre la construction à l’infinitif composé (emploi exclusivement littéraire en vue de produire un effet de 

vivacité dans un contexte déjà fortement expressif) dont la valeur temporelle limitée au passé historique doit 

être comprise à partir du contexte dans lequel il est employé ». C’est cet infinitif qu’emploie Sadji 

dans Maimouna : 

« Et les gamins de bondir comme des singes en chaleur sur les arbres environnants qui leur servaient 

de perchoirs. » (Maimouna, page 210). 

Il en est de même de l’usage du participe présent dans la seconde illustration, toujours tirée de Maimouna. 

« La voilà gamine folâtrant comme un mange mil et difficile à retenir. » 

L’usage de ces deux modes est ainsi à considérer comme une option de l’auteur de simplifier ou un moyen 

d’alléger son discours par l’utilisation de l’outil comparatif comme qui établit la relation d’équivalence. 

A l’exception de l’imparfait (mode du commandement, de l’injonction, du doute de l’obligation) et du participe 

passé, tous les autres modes trouvent leur place dans ce procédé linguistique qu’est la comparaison. 

Nous en déduisons que la variété des termes comparatifs qui introduisent ces phrases implique nécessairement 

une variété de modes et de temps verbaux qui sont utilisés à divers degrés. L’indicatif constitue donc le 

principal mode de l’expression de la comparaison (plus de la moitié de notre corpus sont au mode indicatif). 

La pluralité des modes et temps usités dans les comparatives en français nous permet d’aborder ; en dernier 

lieu, le système verbal du wolof. 
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Nous ne nous privons cependant pas de considérations générales sur le système verbal du wolof qui nous 

permettront de mieux cerner et décrire les réalisations orales de notre corpus du wolof. 

 

11. Le système verbal dans les comparatives en wolof 

D’une manière générale, l’étude de la particule verbale en wolof demeure toujours problématique pour les 

non-initiés. Certains linguistes ou spécialistes de la langue wolof comme Michel Malherbe ou Cheikh Sall (op 

cit, p.43) pensent que « Le verbe wolof ne marque pas de personnes. De plus, au lieu des temps et des modes 

qui nous sont familiers, c’est plutôt le caractère achevé ou inachevé de l’action qui privilégie le verbe. »  

Stéphane Robert (1991, p.21) poursuit, plus loin, en affirmant que « ces marques portent toutes des 

déterminations grammaticales du verbe ; elles représentent donc des amalgames de valeurs aspectuelles, 

modales et personnelles, et leur forme varie à la fois selon la personne et selon la valeur du paradigme qu’elles 

servent à constituer ». 

Ces deux points de vue semblent être partagés par Madame Simone Grelier (1969, p.34) qui parle, elle « d’une 

profonde différence entre le système verbal français et le système verbal wolof qui donne la primauté non à la 

valeur « temporelle » du verbe, mais à sa valeur aspectuelle ». 

Toutes ces considérations sont certes valables concernant le verbe : invariabilité du verbe, possibilité de 

suffixation, de pronominalisation, impossibilité de toujours traduire un temps français par une même forme 

verbale wolof, etc. Mais de tous ces points de vue, celui de Momar Cissé paraît plus approprié. La classification 

entre « langues à temps » et « langues à aspect » que les linguistes sous entendent n’est pas prônée par lui. 

C’est ainsi qu’il affirme (1983, p.219), dans sa thèse, que la distinction entre  « langues à temps » et « langues 

à aspect » n’a de sens que par référence au mode d’expression de temps et de l’aspect. Temps et aspect étant 

des catégories conceptuelles universelles, sous-jacentes à toute langue ». Il ne nie cependant pas la 

prédominance de l’aspect en wolof (voir page 219 et suite), mais adopte une démarche et propose une 

terminologie qui nous convient le plus dans cette étude du système verbal dans les comparatives en wolof. 

Ainsi, nous avons trouvé dans les réalisations de notre corpus l’un des deux modes qui existent en wolof, à 

savoir l’indicatif avec ces différentes modalités dans ce système verbal du wolof qui est d’ailleurs très 

hétérogène. 

L’indicatif, mode de la constatation objective, de la réalité, retrouve ainsi sa place dans ce système comparatif 

du wolof avec ses modalités de l’explicatif du présentatif, de l’emphatique du sujet et de l’énonciatif. 
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Ces principales modalités qui représentent les nuances de temps, de personnes et d’autres encore sont portées 

par les pronoms qui suivent une certaine logique. Ces pronoms se combinent avec des « auxiliaires » qui sont 

plus des particules que des verbes pour constituer les pronoms des diverses formes verbales. 

 

11.1. L’explicatif 

Le nom même de ces modalités est en quelque sorte révélateur de ce que ces verbes traduisent. Rappelons que 

ces verbes restent toujours invariables, et qu’il est toujours à la troisième personne du singulier. 

« Dànq dafa deme ni ditax te gёn koo saf suukar. » 

(Le fruit du Détarium microcarpum ressemble un peu à celui  du Détarium Senegalense mais il est 

plus sucré que lui) 

« Du dem feen dafa mel ni dann ko dott ci kёr gi. » 

(Il ne sort pas, c’est comme s’il était retenu à la maison par des moyens occultes). 

« Wotom bi dafa yeex ni kàkatar. » 

(Sa voiture est lente comme un caméléon). 

Dans ces trois réalisations, les pronoms personnels permettent d’identifier l’explicatif. Les traductions 

proposées de ces verbes sont toutes au mode indicatif, mais ce sont les temps employés qui différent. Dans la 

première phrase, nous avons affaire à un plus-que-parfait, dans la seconde et dans la troisième, à un présent 

de l’indicatif. 

11.2. Le présentatif 

« Mi nga ni xiim ca neeg ba, mel ni du moo waral lakk gi. » (Dictionnaire wolof-français page 259) 

(Il est dans la chambre faisant l’innocent comme s’il n’était pas à l’origine de l’incendie). 

 

« Bentéñéé ngi bokk ci garab yi gёna rey ci rewmi. » 

(Le fromage fait partie des plus grands arbres du pays) 

 

« Lammiñ wunu jariñowul mi ngi mel ni paaka bu xomaag. » 

 (Une langue non utilisée est comme un couteau rouillé) 

11.3. L’emphatique du sujet 

« Sa añup tey bi moo gёna neex bu demb ba. » 

(Ton repas d’aujourd’hui est plus savoureux que celui d’hier). 
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« Li ёpp ci marchandiis bi ma jёlewoon bitim rew dafa lamb. » 

(La plus grande partie de la marchandise que j’avais apportée de l’étranger n’a pas trouvé 

d’acquéreurs). 

 

 

« At mi nu géen yala nako mii ñuy duug gёna neex. » 

(Que cette nouvelle année soit plus belle que la précédente). 

11.4. L’énonciatif 

« Buleen di sonal mala yi, ndax ay mbindeef lañu ni yeen. » (Dictionnaire wolof, français page 135) 

(Ne maltraitez pas les animaux, ce sont des créatures comme vous). 

 

« Jarbaatam la, dan ko beddi mel ni bokkul ci njaboot gi. » (Dictionnaire wolof, français page 42) 

(C’est son neveu, on l’a isolé comme s’il ne faisait pas partie de la famille). 

 

« Bimu deggée lakk ga am seen dёkk ba leggi fitam toggul, li gёna woor moy mu dem seet. » 

(Il n’est pas tranquille depuis qu’il est au courant de l’incendie de leur village, le plus sûr est qu’il 

aille vérifier). 

En ce qui concerne le système verbal, le wolof n’est pas plus difficile que le français mais il fonctionne 

autrement. Ainsi, au lieu d’attacher une importance majeure à la chronologie de l’action (présent, passé, futur), 

le wolof privilégie d’autres aspectes de l’action, sa durée, son intensité, son accomplissement. 

 

 

Conclusion : 

 Notre étude du système verbal en français et en wolof, qui a porté sur les modes et les temps, nous a permis 

de voir toute la différence qui existe entre ces deux langues : différence de fonctionnement, d’organisation 

syntaxique, etc. 

D’autres aspects du système verbal en wolof pourraient être pris en compte dans cette étude qui ne peut, en 

effet, rendre compte de toutes les richesses du wolof. 

Ainsi, la comparaison, comme bien d’autres procédés linguistiques, présente un très grand nombre de termes 

comparatifs qui fonctionnent différemment en syntaxe comme en sémantique. 
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Cette étude de l’expression de la comparaison dans les deux langues en présence, même si elle met en valeur 

certains points communs, offre cependant quelques différences. L’ellipse qui est d’une grande importance 

dans ce système comparatif est présente dans toutes les deux langues. 

Les procédés de la suppléance verbale et de la concordance des temps, même s’ils n’ont pas été étudiés 

n’existent pas dans les comparatifs en wolof. 

Ces différences d’ordre syntaxique permettent alors d’avoir un aperçu global sur la syntaxique même de ces 

deux langues qui ne peut qu’être différente. 

Cette étude nous a également permis de voir que chacune des deux langues a ses particularités, sa manière 

d’être différente de l’autre. Ainsi « chaque langue a pour origine une manière d’être différente de chaque 

peuple, ce qui explique qu’elles soient différentes puisque chaque peuple possède son originalité ». 
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